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INTRODUCTION 

Jamais, dans l’histoire de l’Afrique, des changements ne se sont succédé avec une aussi grande 

rapidité que pendant la période qui va de 1880 à 1935. À vrai dire, les changements les plus 

importants, les plus spectaculaires, les plus tragiques aussi, ont eu lieu dans un laps de temps 

beaucoup plus court qui va de 1890 à 1910, période marquée par la conquête et l’occupation 

de la quasi-totalité du continent africain par les puissances impérialistes, puis par l’instauration 

du système colonial. La période qui suivit 1910 fut caractérisée essentiellement par la 

consolidation et l’exploitation du système. Le développement rapide de ce drame a de quoi 

surprendre, car, en 1880 encore, seules quelques régions nettement circonscrites de l’Afrique 

étaient sous la domination directe des Européens. Pour l’Afrique occidentale, l’ensemble se 

limitait aux zones côtières et insulaires du Sénégal, à la ville de Freetown et à ses environs (qui 

font aujourd’hui partie de la Sierra Leone), aux régions méridionales de la Gold Coast (actuel 

Ghana), au littoral d’Abidjan en Côte-d’Ivoire et de Porto Novo au Dahomey (actuel Bénin), à 

l’île de Lagos (dans ce qui forme aujourd’hui le Nigéria). En Afrique du Nord, les Français 

n’avaient colonisé, en 1880, que l’Algérie. Dans toute l’Afrique orientale, pas un seul pouce 

de terrain n’était tombé aux mains d’une puissance européenne, tandis que dans toute l’Afrique 

centrale les Portugais n’exerçaient leur pouvoir que sur quelques bandes côtières du 

Mozambique et de l’Angola. Ce n’est qu’en Afrique méridionale que la domination étrangère 

était, non seulement fermement implantée, mais s’était même considérablement étendue à 

l’intérieur des terres (voir fig. 1.1). 
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I- L’état de Préparation des Africains 

Quelle est l’attitude des Africains devant l’irruption du colonialisme, qui entraîne une mutation 

aussi fondamentale dans la nature des relations qui n’avaient cessé d’exister entre eux et les 

Européens depuis trois siècles ? C’est là une question que les historiens, tant africains 

qu’européens, n’ont pas encore étudiée en profondeur, mais qui exige pourtant une réponse. 

Celle-ci est sans équivoque : à une majorité écrasante, les autorités et les responsables africains 

sont violemment hostiles à ce changement, se déclarent résolus à maintenir le statu quo et, 

surtout, à conserver leur souveraineté et leur indépendance — pour lesquelles, pratiquement, 

aucun n’était disposé à transiger si peu que ce soit. La réponse attendue peut être trouvée dans 

les déclarations des dirigeants africains de l’époque. En 1891, lorsque les Britanniques offrirent 

leur protection à Prempeh Ier roi des Ashanti, en Gold Coast (dans l’actuel Ghana), celui-ci 

leur répond : « La proposition selon laquelle le pays ashanti, en l’état actuel des choses, devrait 

se placer sous la protection de Sa Majesté la reine, impératrice des Indes, a fait l’objet d’un 

examen approfondi, mais qu’il me soit permis de dire que nous sommes parvenus à la 

conclusion suivante : « mon royaume, l’Ashanti, n’adhérera jamais à une telle politique.  

Le pays ashanti doit cependant continuer à maintenir comme auparavant des liens d’amitié 

avec tous les Blancs. Ce n’est pas par esprit de vantardise, mais en percevant clairement le 



 

5 

 
Collège de l’Avenir 

Les conquêtes militaires 

sens des mots que j’écris cela […] La cause des Ashanti progresse et aucun Ashanti n’a la 

moindre raison de s’inquiéter de l’avenir ni de croire un seul instant que les hostilités passées 

ont nui à notre cause. » 

En 1895, Wobogo, le moro Naaba ou roi des Mossi (dans l’actuel Burkina Faso), déclare à 

l’officier français, le capitaine Destenave: «Je sais que les Blancs veulent me tuer afin de 

prendre mon pays et, cependant, tu prétends qu’ils m’aideront à l’organiser. Moi je trouve que 

mon pays est très bien comme il est. Je n’ai pas besoin d’eux. Je sais ce qu’il me faut, ce que 

je veux : j’ai mes propres marchands; estime-toi heureux que je ne te fasse pas trancher la tête. 

Pars immédiatement et surtout ne reviens jamais plus ici.»  

En 1883, Latjor, le damel du Kajoor (dans le Sénégal actuel), en 1890, Machemba, roi yao du 

Tanganyika (actuelle Tanzanie), et Hendrik Wittboi, l’un des souverains de ce qui constitue 

l’actuelle Namibie eurent la même attitude face au colonisateur. Mais l’un des derniers et des 

plus fascinants de tous les témoignages que nous aimerions citer ici est l’appel émouvant lancé 

en avril 1891 par Menelik, empereur d’Éthiopie, à Victoria, de Grande-Bretagne. Il adressa le 

même message aux dirigeants de la France, de l’Allemagne, de l’Italie et de la Russie, dans 

lequel il définissait tout d’abord les frontières qui étaient alors celles de l’Éthiopie et — 

exprimant des ambitions expansionnistes personnelles — déclarait son intention de « rétablir 

les anciennes frontières de l’Éthiopie jusqu’à Khartoum et au lac Niza, y compris tous les 

territoires de Galla», et ajoutait : «Je n’ai pas la moindre intention de rester un spectateur 

indifférent, au cas où il viendrait à l’idée des puissances lointaines de diviser l’Afrique,  car 

l’Éthiopie est depuis quatorze siècles un îlot chrétien dans une mer païenne. Le Tout-Puissant 

ayant protégé l’Éthiopie jusqu’à présent, j’ai le ferme espoir qu’il continuera à la soutenir et 

à l’agrandir; aussi je ne pense pas un seul instant qu’il permettra que l’Éthiopie soit divisée 

entre les autres États. Autrefois, les frontières de l’Éthiopie s’étendaient jusqu’à la mer. 

N’ayant pas recouru à la force, ni bénéficié de l’aide des chrétiens, nos frontières maritimes 

sont tombées aux mains des musulmans. Nous n’avons pas aujourd’hui la prétention de 

pouvoir recouvrer nos frontières maritimes par la force, mais nous espérons que les puissances 

chrétiennes, inspirées par notre Sauveur Jésus-Christ, nous les rendront ou nous accorderont 

tout au moins quelques points d’accès à la mer.» 

Quand, malgré cet appel, les Italiens montent leur campagne contre l’Éthiopie avec la 

connivence de l’Angleterre et de la France, Menelik lance à nouveau en septembre 1895 un 

ordre de mobilisation dans lequel il déclare : «Des ennemis viennent maintenant s’emparer de 

notre pays et changer notre religion […] Nos ennemis ont commencé par s’avancer en creusant 
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leur chemin dans le pays comme des taupes. Avec l’aide de Dieu, je ne leur livrerai pas mon 

pays […] Aujourd’hui, que ceux qui sont forts me prêtent leur force et que les faibles m’aident 

de leurs prières5 ! » Ce sont là, textuellement, les réponses d’hommes ayant dû faire face au 

colonialisme; elles montrent incontestablement à quel point ils étaient résolus à s’opposer aux 

Européens et à défendre leur souveraineté, leur religion et leur mode de vie traditionnel. 

II- La Conférence de Berlin sur l’Afrique Occidentale (1884-1885) 

L’idée d’une conférence internationale qui permettrait de résoudre les conflits territoriaux engendrés 

par les activités des pays européens dans la région du Congo fut lancée à l’initiative du Portugal et 

reprise plus tard par Bismarck, qui, après avoir consulté les autres puissances, fut encouragé à lui donner 

corps. La conférence se déroula à Berlin, du 15 novembre 1884 au 26 novembre 1885 (fig. 2.1.). À 

l’annonce de cette conférence, la ruée s’intensifia. La conférence ne discuta sérieusement ni de la traite 

des esclaves ni des grands idéaux humanitaires qui étaient censés l’avoir inspirée. On adopta néanmoins 

des résolutions vides de sens concernant l’abolition de la traite des esclaves et le bien-être des Africains. 

Initialement, le partage de l’Afrique ne faisait pas partie des objectifs de cette conférence. Elle aboutit 

pourtant à répartir des territoires et à dicter des résolutions concernant la libre navigation sur le Niger, 

la Bénoué et leurs affluents. Elle établit aussi les « règles à observer dorénavant en matière d’occupation 

des territoires sur les côtes africaines». En vertu de l’article 34 de l’Acte de Berlin, document signé par 

les participants à la Conférence, toute nation européenne qui, dorénavant, prendrait possession d’un 

territoire sur les côtes africaines ou y assumerait un «protectorat » devrait en informer les membres 

signataires de l’Acte de Berlin pour que ses prétentions fussent ratifiées. C’est ce qu’on a appelé 

la doctrine des «sphères d’influence», à laquelle est liée l’absurde concept d’hinterland. Cette 

dernière fut interprétée de la façon suivante: la possession d’une partie du littoral entraînait 

celle de l’hinterland, sans limite territoriale vers l’intérieur. L’article 35 stipulait que l’occupant 

de tout territoire côtier devait aussi être en mesure de prouver qu’il exerçait une «autorité » 

suffisante «pour faire respecter les droits acquis et, le cas échéant, la liberté du commerce et du 
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transit dans les conditions où elle serait stipulée ». C’était là la doctrine dite « de l’occupation 

effective», qui allait faire de la conquête de l’Afrique une aventure meurtrière.  

Fig. 2.1 : Conférence de Berlin 

De fait, en reconnaissant l’État libre du Congo, en permettant à des négociations territoriales 

de se dérouler, en posant les règles et les modalités de l’appropriation « légale » du territoire 

africain, les puissances européennes s’arrogeaient le droit d’entériner le principe du partage et 

de la conquête d’un continent. Pareille situation est sans précédent dans l’histoire: jamais un 

groupe d’États d’un seul continent n’avait proclamé avec une telle outrecuidance son droit à 

négocier le partage et l’occupation d’un autre continent. Pour l’histoire de l’Afrique, c’était là 

le résultat essentiel de la conférence. Dire que, contrairement à ce que l’on croit en général, 

celle-ci n’a pas dépecé l’Afrique n’est vrai que si l’on se place sur le plan purement technique. 

Les appropriations de territoires eurent virtuellement lieu dans le cadre de la conférence, et la 

question des acquisitions à venir fut clairement évoquée dans sa résolution finale. En fait, c’est 

dès 1885 que fut esquissé le partage définitif de l’Afrique. 

III- La conquête militaire (1885 -1902) 

1- Les actions Françaises 

Pour diverses raisons, ce furent les Français qui menèrent le plus activement cette politique 

d’occupation militaire. S’avançant du Haut-Niger vers le Bas-Niger, ils ne tardèrent pas à 

vaincre le damel du Kajoor, Latjor, qui lutta jusqu’à sa mort en 1886. Ils l’emportèrent sur 

Mamadou Lamine à la bataille de Touba-Kouta, en 1887, mettant ainsi fin à l’empire soninke 

qu’il avait fondé en Sénégambie. Ils réussirent également à briser la résistance obstinée et 

célèbre du grand Samori Touré, capturé (1898) et exilé au Gabon (1900). Une série de victoires 

— Koudian (1889), Ségou (1890) et Youri (1891) — du commandant Louis Archinard fit 
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disparaître l’empire tukuloor de Ségou, bien que son chef, Ahmadu, ait poursuivi une résistance 

acharnée jusqu’à sa mort, à Sokoto, en 1898. Ailleurs en Afrique occidentale, les Français 

conquirent la Côte-d’Ivoire et la future Guinée française, où ils installèrent des colonies en 

1893. Commencées en 1890, la conquête et l’occupation du royaume du Dahomey s’achevèrent 

en 1894. Á la fin des années 1890, les Français avaient conquis tout le Gabon, consolidé leurs 

positions en Afrique du Nord, mené à bien la conquête de Madagascar (ils exilèrent la reine 

Ranavalona III en 1897 à Alger) et, à la frontière orientale entre le Sahara et le Sahel, mis un 

terme à la résistance obstinée de Rabah au Sennar, tué au combat en 1900.  

2- Les actions Britanniques  

La conquête britannique fut, elle aussi, spectaculaire et sanglante et — comme on le verra plus 

loin — elle rencontra, de la part des Africains, une résistance décidée et souvent lente à réduire. 

Utilisant ses possessions côtières de la Gold Coast (actuel Ghana) et du Nigéria comme bases 

d’opé- rations, l’Angleterre bloqua l’expansion française en direction du Bas-Niger et dans 

l’arrière-pays ashanti. La dernière expédition de Kumasi (en 1900) fut suivie par l’annexion de 

l’Ashanti en 1901 et par l’exil aux Seychelles de Nana Prempeh. Les territoires au nord de 

l’Ashanti furent officiellement annexés en 1901, après leur occupation de 1896 à 1898. À partir 

de Lagos, leur colonie, les Britanniques se lancèrent à la conquête du Nigéria. En 1893, la plus 

grande partie du pays yoruba était placée sous protectorat. En 1894, Itsekiri était conquis, et 

l’habile Nana Olomu, son prince marchand, exilé à Accra. Apparemment incapable d’affronter 

le roi Jaja d’Opobo sur le champ de bataille, Harry Johnston, le consul britannique, préféra lui 

tendre un piège. Invité à le rencontrer à bord d’un navire de guerre britannique, le roi fut fait 

prisonnier et expédié aux Antilles en 1887. Brass et Benin furent conquis à la fin du siècle. En 

1900, la domination britannique au Nigéria méridional était pratiquement assurée. 

L’occupation du pays igbo et de certaines régions de l’hinterland oriental ne fut cependant 

effective que dans les deux premières décennies du XXe siècle. Au nord, la conquête 

britannique partit du Nupe, où, en 1895, la Royal Niger Company de George Goldie exerçait 

son influence, de Lokoja à la côte. Ilorin fut occupé en 1897 et, après la création de la West 

African Frontier Force en 1898, le sultanat de Sokoto fut conquis par Frederick Lugard en 

1902.  

Au nord de l’Afrique, l’Angleterre, déjà en position de force en Égypte, attendit jusqu’en 1896 

pour autoriser la reconquête du Soudan. Celle-ci (en 1898) donna lieu à un véritable bain de 

sang, inutile et cruel. Plus de 20 000 Soudanais, dont leur chef, Khalifa ˓Abdallāh, moururent 
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au combat. L’occupation de Fachoda par la France — dans le sud du Soudan — en 1898 ne 

pouvait, bien entendu, être tolérée par lord Salisbury, et la France fut forcée de se replier. 

Le Zanzibar fut officiellement placé sous protectorat britannique en novembre 1890. Cette 

mesure et les tentatives d’abolition de l’esclavage qui en découlèrent provoquèrent des 

rébellions vite écrasées. Zanzibar servit de base à la conquête du reste de l’Afrique-Orientale 

britannique. Le pays le plus convoité par l’Angleterre dans cette région était l’Ouganda; la 

bataille de Mengo (1892) — au Buganda, centre des opérations — aboutit à la proclamation du 

protectorat sur l’Ouganda (1894). La voie était donc libre pour la conquête du reste de 

l’Ouganda. Celle-ci fut réalisée quand les rois Kabarega et Mwanga furent capturés et exilés 

aux Seychelles en 1899. Toutefois, au Kenya, il fallut près de dix ans aux Britanniques pour 

imposer leur domination effective sur les Nandi.  

En Afrique centrale et australe, la British South Africa Company (BSAC) de Cecil Rhodes 

entreprit d’occuper le Mashonaland sans l’accord de Lobengula. En 1893, le roi fut contraint 

de fuir sa capitale et il mourut l’année suivante. Son royaume ne fut cependant pas totalement 

soumis avant la répression sanglante de la révolte des Ndebele et des Mashona en 1896-1897. 

La conquête de l’actuelle Zambie, moins mouvementée, fut achevée en 1901. La dernière des 

guerres britanniques dans le cadre du partage de l’Afrique fut celle qu’elle mena contre les 

Boers en Afrique du Sud. Elle présente l’intéressante particularité d’avoir mis aux prises des 

Blancs entre eux. Commencée en 1899, elle s’achève en 1902. 

3- Les actions Allemandes 

Pour les autres puissances européennes, l’occupation effective se révéla difficile. Les 

Allemands, par exemple, parvinrent à établir leur domination effective au Sud-Ouest africain, 

à la fin du XIXe siècle, en raison essentiellement de l’hostilité plus que séculaire qui empêchait 

les Nama et les Maherero de s’unir. Au Togo, les Allemands s’allièrent aux petits royaumes 

des Kotokoli et des Chakosi pour mieux écraser la résistance des Konkomba — dispersés — 

(1897-1898) et des Kabre (1890). Aux Camerouns, ce fut au nord que le commandement 

allemand Hans Dominik, qui dirigeait les opérations, rencontra le plus de difficultés; mais, en 

1902, il avait réussi à soumettre les principautés peul. En revanche, la conquête de l’Afrique-

Orientale allemande fut la plus féroce et la plus prolongée de toutes ces guerres d’occupation 

effective. Elle se prolongea de 1888 à 1907. Les expéditions les plus importantes furent celles 

envoyées contre le célèbre Abushiri l’indomptable (1888 -1889), les Wahehe (1889 -1898) et 

les chefs de la révolte maji maji (1905-1907). 
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4- Les actions portugaises 

L’occupation militaire portugaise, commencée dans les années 1880, ne s’acheva que dans le 

courant du XXe siècle. Pour les Portugais, cette entreprise fut particulièrement laborieuse. Ils 

parvinrent néanmoins à consolider définitivement leur domination au Mozambique, en Angola 

et en Guinée (actuelle Guinée-Bissau). L’État libre du Congo fut confronté, lui aussi, à de 

graves problèmes avant de pouvoir mener à bien l’occupation militaire de sa zone d’influence. 

Il commença par s’allier avec les Arabes du Congo qui lui étaient, en fait, particulièrement 

hostiles. Quand l’inanité de la collaboration apparut clairement, Léopold lança une expédition 

contre eux. Il fallut près de trois ans (1892 -1895) pour les soumettre. Mais la conquête du 

Katanga, entamée en 1891, ne fut achevée qu’au début du XXe siècle. 

5- Les actions Italiennes 

C’est l’Italie qui rencontra les plus grandes difficultés dans ses guerres pour l’occupation 

effective. En 1883, elle avait réussi à occuper une partie de l’Érythrée. Elle avait également 

obtenu la côte orientale de la Somalie lors du premier partage du l’empire Omani en 1886. Plus 

tard, le traité de Wuchale (ou Uccialli) (1889), conclu avec l’empereur Menelik II, définit la 

frontière entre l’Éthiopie et l’Érythrée. À la suite d’un étrange quiproquo sur l’interprétation 

des clauses du traité, l’Italie informa les autres puissances européennes que l’Éthiopie était un 

protectorat italien. Mais, quand elle tenta d’occuper ce protectorat fictif, elle subit la défaite 

ignominieuse d’Adowa en 1896. Toutefois, elle parvint à garder ses territoires en Somalie et 

en Érythrée. En Afrique du Nord, c’est seulement en 1911 que l’Italie parvint à occuper les 

zones côtières de la Cyrénaïque et de la Tripolitaine (actuelle Jamahiriya arabe libyenne 

populaire et socialiste). Le Maroc réussit à sauvegarder son indépendance jusqu’en 1912, date 

à laquelle il la perdit au profit de la France et de l’Espagne. Ainsi, en 1914, seuls le Libéria et 

l’Éthiopie étaient encore — tout au moins nominalement — indépendants. 

IV- La Carte de l’Afrique suite au Partage et à l’Occupation du Continent 

La nouvelle carte géopolitique de l’Afrique qui apparaît à l’issue de trois décennies de 

découpage systématique et d’occupation militaire est très différente de ce qu’elle était en 1879 

(fig. 4.1). Les puissances européennes avaient divisé le continent en près de quarante unités 

politiques. Certains spécialistes ont considéré comme inacceptables les nouvelles frontières 

parce qu’elles semblent arbitraires, précipitées, artificielles et établies au hasard. Elles avaient 

brouillé l’ordre politique national pré-européen. D’autres, comme Joseph Anene et Saadia 

Touval, estiment qu’elles sont plus rationnelles que celles de 1879. Il y a une part de vérité 

dans les deux points de vue. Pour environ 30 % de leur longueur totale, ces frontières sont 
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constituées par des lignes droites. Celles-ci, ainsi que d’autres tracés frontaliers, croisent 

arbitrairement les frontières ethniques et linguistiques. Par ailleurs, les autres frontières suivent 

les tracés nationaux et ne peuvent donc être considérées comme aussi arbitraires et mal formées 

que certaines critiques voudraient le faire croire. En outre, les unités politiques africaines 

créées, par exemple, par le conflit entre Oyo et Dahomey, les djihād des Peul, les Mfecane en 

Afrique australe ou les luttes internes pour le pouvoir en Éthiopie et en Ouganda pendant la 

seconde moitié du XIXe siècle, montrent bien le caractère mouvant des frontières africaines, 

des limites et des enclaves antérieures au partage. Ce qu’on ne comprend pas assez souvent, 

c’est comment le partage a fixé ces frontières mouvantes, ou quels ont été les efforts faits par 

les commissions de délimitation pour rectifier, quand cela était politiquement possible, 

certaines anomalies, lors des nombreux travaux de fixation des frontières. Tout bien pesé, bien 

que la carte de l’Afrique en 1914 (fig. 4.1), comparée à ce qu’elle était en 1879, ait pu paraître 

très imprécise, il s’agit cependant d’un travail remarquablement efficace, dû aux progrès de la 

cartographie. Et, même s’il faut condamner le partage du point de vue moral et juridique — et 

il faut reconnaître que certaines frontières sont effectivement artificielles et arbitraires —, il ne 

serait guère souhaitable — et il serait même dangereux — de continuer à prôner un retour aux 

frontières mouvantes de la période pré-européenne — sauf après un examen très approfondi — 

sous prétexte que le partage aurait créé une incroyable « confusion». 

Fig. 4.1 : Carte de l’Afrique après les conquêtes (1914) 
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CONCLUSION 

Bien que le colonialisme ait été sans aucun doute un simple chapitre dans une longue histoire, 

un épisode ou un interlude dans les expériences multiples et diverses des peuples d’Afrique, il 

s’est agi d’une phase extrêmement importante du point de vue politique, économique et même 

social. Il a marqué une nette coupure dans l’histoire de l’Afrique ; le développement ultérieur 

de celle-ci, et donc de son histoire, a été et continuera à être très influencé par l’impact du 

colonialisme. Il prendra un cours différent de celui qu’il aurait suivi si cet interlude n’avait pas 

existé. La meilleure manière d’agir aujourd’hui, pour les dirigeants africains, n’est donc pas de 

biffer le colonialisme, mais plutôt de bien connaître son impact, afin d’essayer de corriger ses 

défauts et ses échecs. 


